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1
Avez-vous déjà souhaité quelque chose tellement fort que ça vous fait mal ? Je crois que ça arrive à tout le monde. Mais moi, ce n’est pas d’une nouvelle robe ou d’un ordinateur que j’ai envie. Ce serait trop simple. Non, mon rêve est bien plus énorme, et il est impossible à atteindre.
Le pire, c’est qu’il n’a rien d’original : des tas de filles ont eu le même. Toutes celles qui ont pris des cours de danse ou tourbillonné dans leur salon en costume de fée ont rêvé un jour de monter sur scène et de recevoir des bouquets de roses rouges. La différence, c’est que moi, je n’ai pas changé en grandissant. Je ne suis pas passée de la danse aux poneys, aux stars ou aux garçons – même si j’ai un copain depuis quelque temps.
Je veux toujours devenir danseuse de ballet, interpréter Giselle, Coppélia ou Juliette, revêtir le tutu en plumes blanches de la princesse des cygnes, entendre le public retenir son souffle et m’acclamer. Je veux danser, et vous savez quoi ? Quand j’avais neuf ou dix ans, cette idée ne me paraissait pas complètement folle.
Je pousse la porte et j’entre dans l’école de danse d’Exmoor, mon sac sur l’épaule. Il est tôt, mon cours ne commence que dans une heure, mais Miss Elise m’a donné l’autorisation d’utiliser le studio de répétition des grandes, à l’étage, quand il est libre.
En ce moment, j’en profite souvent.
Le hall est plein de petites ballerines en justaucorps. Elles rient, discutent, s’achètent des jus de fruits ou des biscuits pour le goûter (elles arrivent juste de l’école), ou font la queue avec leur mère pour s’inscrire au stage d’été. Il n’y a pas si longtemps, j’étais à leur place.
J’étais douée. Je recevais les félicitations du jury à chaque examen, je décrochais le premier rôle de tous les spectacles et Miss Elise répétait sans cesse aux autres élèves : « Non, non, les filles, concentrez-vous. Regardez Summer ! Si seulement vous pouviez toutes danser comme elle… »
Ma sœur jumelle, Skye, levait les yeux au ciel en me tirant la langue, et dès que Miss Elise avait le dos tourné, toute la classe s’écroulait de rire.
Que les choses soient claires : contrairement à ma sœur, j’ai toujours pris la danse très au sérieux. Je me suis inscrite à tous les cours proposés par l’école : claquettes, modern jazz, hip-hop… même si j’ai toujours préféré la danse classique. À la maison, je dévorais les histoires de danseuses. Mon idole était Angelina Ballerina, la petite souris qui veut devenir danseuse, et j’ai regardé le DVD de Billy Elliot si souvent qu’il a fini par être tout rayé. Quand je n’étais pas occupée à lire un livre sur la danse, à regarder un film sur la danse ou à rêver de danse, je m’entraînais. Car je savais qu’être douée ne suffisait pas ; je devais être la meilleure.
Papa m’appelait sa petite ballerine, et j’adorais ça. Quand on a trois sœurs toutes plus brillantes les unes que les autres, ce n’est pas facile de se démarquer. Et j’ai toujours été un peu perfectionniste.
Un jour, Miss Elise a dit à maman que j’avais le niveau pour tenter d’entrer à l’école du Royal Ballet. Elle voulait me présenter à l’audition quand j’aurais onze ans. J’étais tellement excitée que j’ai cru que ma tête allait exploser. Je voyais mon avenir s’ouvrir devant moi, un avenir de pointes, de justaucorps, de muscles douloureux, un avenir qui pouvait me conduire sur la scène de l’Opéra royal, vêtue d’un tutu en plumes.
Cet avenir était si proche que je pouvais presque le toucher du doigt.
Et puis tout s’est écroulé le jour où papa nous a quittées pour aller s’installer à Londres. Maman est restée prostrée pendant des mois. Ils se disputaient à propos des jours de visite, de la pension alimentaire, de tout et n’importe quoi. Ma grande sœur Honey était furieuse et accusait maman d’avoir tout gâché.
« Je parie que papa croit qu’elle ne l’aime plus, nous disait-elle. Ce n’est pas la faute de papa s’il est toujours en déplacement, c’est à cause de son métier ! À force de le harceler, maman l’a poussé à partir ! »
Moi, je n’en étais pas si sûre. Ces derniers mois, papa avait passé de plus en plus de temps à Londres. Maman ne le harcelait pas ; elle lui rappelait simplement que ce serait super s’il pouvait être là pour l’anniversaire de Coco, pour Pâques ou pour la fête des Pères. Et chaque fois, ça se terminait par une scène, papa criait, claquait la porte et maman fondait en larmes.
Quand j’ai demandé à papa pourquoi il s’en allait, il m’a répondu qu’il nous aimait toujours énormément mais que depuis quelque temps, les choses n’étaient plus parfaites à la maison. À l’époque, j’avais trouvé que ce n’était pas une raison suffisante. Si les choses ne sont pas parfaites, il faut faire en sorte d’y remédier, non ? Apparemment, papa n’était pas de cet avis.
Quelques jours après la séparation, Skye a annoncé qu’elle voulait arrêter la danse. Ce n’était pas vraiment son truc et elle n’avait continué que pour me faire plaisir. Ç’a été la goutte de trop. J’avais toujours cru que Skye et moi n’avions aucun secret l’une pour l’autre… mais je m’étais trompée. Il y avait beaucoup de choses que j’ignorais sur elle.
« Summer, j’en ai marre de vivre dans ton ombre », m’a-t-elle expliqué.
Ça m’a fait l’effet d’une gifle. Elle prenait ses distances et m’abandonnait au moment où j’avais le plus besoin d’elle.
C’était comme si quelqu’un s’était emparé de ma vie, l’avait déchiquetée en mille morceaux et avait tout jeté à la poubelle. Je me voyais mal entrer à l’école du Royal Ballet dans de telles conditions.
J’ai passé sans problème les sélections régionales, mais plus la date de l’audition à Londres approchait, plus j’étais angoissée. Pouvais-je vraiment quitter maman si vite ? Et mes sœurs ? Je ne voulais pas choisir entre la danse et ma famille.
Comme papa habitait à Londres, c’est lui qui devait m’accompagner. Mais il est venu me chercher en retard et, le temps d’arriver, j’étais malade de trac. J’ai mal dansé, et quand le jury m’a demandé pourquoi j’estimais mériter une place à l’école du Royal Ballet, je n’ai pas su répondre.
« Tant pis, a commenté papa, en me raccompagnant à la maison. Ça ne fait rien. La danse, c’est juste un loisir, non ? »
Sa réaction m’a achevée. La danse, c’était tout pour moi ! Ce jour-là, j’ai cessé d’être la « petite ballerine » de mon père. Je lui avais fait perdre son temps au lieu de le rendre fier de moi.
Évidemment, je n’ai pas été prise.
« Ne t’en veux pas, m’a consolée maman. Tu as subi beaucoup de pression. Et je n’aurais jamais dû compter sur ton père. Tu ressaieras plus tard. »
Je lui ai souri, même si nous savions toutes les deux que je venais de laisser passer la chance de ma vie.
Tu n’aurais jamais réussi, de toute façon, a murmuré une petite voix triste et amère dans un coin de ma tête. Tu te faisais des illusions.
J’ai essayé d’ignorer ces paroles, sans vraiment y arriver. Depuis, la petite voix ne m’a plus quittée. Elle s’insinue dans mes pensées pour me rabaisser quand je m’y attends le moins.
 
Toute cette histoire remonte à deux ans. Aujourd’hui, j’ai treize ans et j’aime toujours autant danser. Je reçois toujours des félicitations lors des examens et je décroche toujours des rôles importants dans les spectacles. À la maison aussi, la vie a repris son cours. Papa est parti vivre en Australie, mais ça ne change pas grand-chose pour nous parce qu’on ne le voyait presque jamais. Maman a un nouveau fiancé, Paddy. Il est gentil et drôle. Ils vont se marier dans quelques jours. Grâce à lui, j’ai aussi une demi-sœur, Cherry, que j’aime beaucoup.
Honey, ma grande sœur, est toujours insupportable, surtout depuis l’arrivée de Paddy et Cherry. Heureusement, j’ai Skye, Coco, mon petit copain et des tas d’amis sur qui je peux compter. J’ai des bonnes notes en cours. Je sais que j’ai tout pour être heureuse, et pourtant… je ne le suis pas. Car j’ai beau avoir gâché mes chances de devenir danseuse professionnelle, mon rêve n’a pas changé.
Dans le vestiaire désert à côté du studio, je retire mon uniforme, je le plie soigneusement, puis j’enfile mes collants et mon justaucorps. C’est comme si je me défaisais du monde réel. En tenue de danse, je me sens légère et libre.
Je dénoue mes longues tresses, je brosse mes cheveux pour me débarrasser des soucis de la journée, puis les natte à nouveau avant de les attacher en couronne sur ma tête. J’ai répété ce geste si souvent que je n’ai même plus besoin de miroir. Assise sur le banc en bois, je sors mes pointes de satin rose de mon sac. Après les avoir mises, je noue les rubans autour de mes chevilles, comme Miss Elise me l’a appris. Puis je traverse le vestiaire et j’entre dans la salle vide où la lumière se reflète dans les miroirs. Près de la porte, je trempe le bout de mes chaussons dans le bac de colophane afin d’éviter de glisser sur le parquet. Dès que je lance le CD, la musique m’enveloppe et pénètre par chaque pore de ma peau.
Quand je danse, mes soucis s’évanouissent. Peu importe que papa soit parti, que ma famille n’ait pas encore fini de se reconstruire. Peu importe que je ne puisse jamais aller à l’école du Royal Ballet.
Je prends une grande inspiration et je m’élance ; dressée sur mes pointes, les bras arrondis au-dessus de ma tête, j’enchaîne les sauts et les pirouettes, perdue dans la musique. Quand je danse, le monde disparaît et tout devient parfait.
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– Summer ! m’appelle ma sœur depuis la chambre. Tu peux m’aider à me coiffer ? Je jette un coup d’œil dans le miroir de la salle de bains et lisse mon jupon de dentelle blanche en fronçant les sourcils. Aujourd’hui, mes quatre sœurs et moi portons des robes assorties, avec chacune une ceinture en satin pastel de couleur différente. Elles sont inspirées de modèles anciens choisis par Skye, qui adore ce genre de tenues vintage. Moi, ce n’est pas ce que j’aurais pris. La robe ne me va pas bien ; elle est trop ample, trop froncée, elle me grossit beaucoup. Ces derniers temps, de toute façon, je déteste mes vêtements… à moins que ce ne soit mon corps le problème ?
– Summer ! insiste Skye.
– Oui, j’arrive !
Elle s’est tressé une couronne de fleurs de mauve et de rubans bleu ciel, et elle a besoin de moi pour la mettre en place. J’ai opté pour une coiffure plus simple, cheveux détachés avec juste une fleur en soie rose sur le côté. C’est un cadeau de Zack, mon petit copain. Avant qu’on sorte ensemble, à Noël dernier, j’ai trouvé un paquet contenant cette jolie barrette dans mon casier, « de la part d’un admirateur secret ». C’est la chose la plus romantique que Zack ait jamais faite. Il n’est pas vraiment du genre sentimental et il n’en a jamais parlé depuis, mais ça ne m’empêche pas d’adorer cette fleur.
– On n’est pas si mal, non ? demande Skye. Pour des demoiselles d’honneur !
– Oui, c’est mieux que d’affreuses robes à volants. Mais… tu ne trouves pas que j’ai l’air… un peu trop grosse ?
– Trop grosse ? Non, pas du tout, Summer ! Tu es super mince ! Et de toute façon, les rondeurs, c’est normal. C’est ce qui arrive quand on grandit.
– Je ne suis pas sûre que ça me plaise de grandir, je soupire. En ce moment, quand je me regarde dans le miroir, je ne me reconnais plus.
– Pourtant, c’est bien toi. Et moi. On se ressemble comme deux gouttes d’eau, je te rappelle !
Elle tire la langue à son reflet et nous éclatons de rire.
– J’ai hâte de voir la robe de maman ! je m’exclame. Elle n’a voulu la montrer à personne. Pauvre Paddy qui a dû dormir dans la roulotte la nuit dernière !
– Ça porte malheur si le marié voit la robe avant la cérémonie. Maman et Paddy n’ont vraiment pas besoin de ça !
Skye a raison. La première femme de Paddy est morte quand Cherry était encore bébé. Quant à maman, elle a beaucoup souffert elle aussi avec le départ de papa. On espère tous que ce mariage sera le début d’une vie plus heureuse.
Soudain la porte s’ouvre à la volée. Coco entre en traînant derrière elle Joyeux Noël, son agnelle apprivoisée.
– Vous croyez que je devrais accrocher une couronne de fleurs au collier de Joyeux Noël ? demande-t-elle. Ou bien vous pensez qu’elle va la manger ?
– Elle va la manger ! répondons-nous en chœur.
– Évidemment, j’ajoute en jetant un coup d’œil par la fenêtre. C’est une machine à digérer sur pattes. Oh, regardez ! Voilà Junior avec le cheval… il a choisi le gris pommelé !
Le père de Junior a une ferme juste à côté de chez nous, et maman et Paddy lui ont emprunté un cheval pour tirer la roulotte.
– Il est en avance ! piaille Coco. Je descends !
Elle dévale les escaliers, Joyeux Noël sur les talons.
Je colle mon visage contre la vitre pour observer ce qui se passe dans le jardin. Des hommes sont en train d’accrocher des banderoles et des guirlandes lumineuses aux arbres. Une voiture vient se garer devant la maison. Paddy traverse la pelouse dans sa direction, les cheveux en bataille, une paire de Converse neuves à la main, son costume sur le bras.
– Le témoin vient chercher Paddy, je commente. Alors voilà… on y est presque !
Depuis le début de la matinée, Tanglewood est sens dessus dessous. À la place des clients habituels du bed and breakfast, la maison est remplie d’invités. Quand Skye et moi sommes descendues pour le petit déjeuner, nous avons trouvé plein de femmes en pyjama en train de manger des œufs au bacon à la table de la cuisine. Ce sont de vieilles amies de maman. Elles ont fait les Beaux-Arts ensemble. Deux grands-tantes venues du Yorkshire essayaient des chapeaux effrayants dans le salon, et une tripotée de petits cousins éloignés barbouillés de chocolat couraient un peu partout. Au milieu de toute cette agitation, Mamie Kate préparait tranquillement des scones au fromage pendant que son mari, Jules (que nous considérons comme notre grand-père, même s’il ne l’est pas), beurrait des toasts.
– On devrait peut-être descendre donner un coup de main, me lance Skye comme si elle lisait dans mes pensées.
Honey nous coince au milieu de l’escalier, les bras chargés de fleurs. Elle a remonté sa robe blanche pour la raccourcir au maximum et ébouriffé ses cheveux blonds au carré. Avec son mascara et son fard à paupières charbonneux, on dirait un top model.
– Mamie Kate m’a demandé de m’occuper des bouquets et des boutonnières, explique-t-elle. C’est censé être un mariage tout simple, mais il faut quand même qu’il ait du style. Je me suis servie dans le jardin. Vous m’aidez ?
Honey dépose les fleurs dans le lavabo de la salle de bains avant de ressortir en chercher d’autres. Skye et moi nous mettons au travail, bientôt rejointes par Cherry : nous coupons des œillets rouges pour les boutonnières des messieurs, en entourant les tiges de fil de fer et de papier aluminium. Cherry a personnalisé sa tenue à sa façon, en y ajoutant une ombrelle en papier et en piquant des baguettes dans ses cheveux. Comme sa mère était japonaise, ça lui va bien.
– Papa est parti se préparer à Kitnor avec oncle Shaun, nous annonce-t-elle. Il était hyper stressé !
– Tu m’étonnes, réplique Honey qui vient d’apparaître dans notre dos avec une dernière brassée de fleurs. S’il fait du mal à maman, je l’étranglerai de mes propres mains. Sans vouloir te vexer
– Bien sûr, marmonne Cherry entre ses dents serrées.
Depuis le début, Honey a du mal à accepter ce mariage. Elle n’aime pas Paddy et ne supporte pas Cherry, surtout depuis que notre demi-sœur sort avec son ex. On se doutait qu’il faudrait la prendre avec des pincettes aujourd’hui pour éviter que la fête ne se termine en bain de sang. Mais apparemment, elle se contente de commentaires désagréables. C’est toujours mieux que les hurlements et les claquements de porte !
Une des amies artistes de maman apporte de la laque et un fer à friser dans la chambre de la mariée. Je rattrape la porte juste avant qu’elle se referme et nous apercevons notre mère en pleine séance de maquillage. Elle est si belle que j’en ai le souffle coupé.
– Oh, les filles ! s’écrie-t-elle, le visage illuminé. Vous êtes éblouissantes !
– Pas autant que toi, maman ! je réponds.
Mais ses amies nous chassent et referment la porte derrière nous. Mes sœurs n’ont pas l’air d’être dérangées par la présence de tous ces inconnus. Moi, je ne peux pas m’empêcher de me sentir mise à l’écart et le chaos qui règne dans la maison me stresse. J’aime que tout soit en ordre, net, sous contrôle… et ce n’est pas vraiment le cas chez nous. Surtout aujourd’hui.
– Fichez le camp, nous ordonne Honey. Je dois m’occuper du bouquet de maman.
Skye, Cherry et moi descendons ranger la cuisine et envoyons Mamie Kate et Jules se préparer. À l’extérieur, des tables à tréteaux, des chaises pliantes et des couvertures de pique-nique ont poussé un peu partout sur la pelouse. Des adultes vont et viennent dans la cuisine, les bras chargés de nappes, d’assiettes et de couverts.
– C’est un peu trop le bazar ici, je ronchonne en remplissant le lave-vaisselle pendant que Cherry distribue les petits bouquets et les œillets. On est censés partir dans quelques minutes…
– On sera prêts, me répond Skye en riant. Relax !
Les gens se rassemblent peu à peu sur l’herbe. Les enfants barbouillés sont maintenant propres comme des sous neufs, et les tantes du Yorkshire ressemblent à de grosses bonbonnières, leurs affreux chapeaux perchés sur leurs boucles grises. Junior amène la roulotte devant la maison et saute à terre pour retenir le cheval pommelé. Quelqu’un a accroché une guirlande de clochettes à son harnais – je soupçonne Coco.
Mamie Kate et Jules nous rejoignent, fiers et souriants. Ma grand-mère prend les rênes et s’installe sur le siège du cocher – elle a appris à le faire quand elle vivait à Tanglewood, il y a des années. Comme notre vrai grand-père est mort avant notre naissance à Skye et moi, c’est elle qui va conduire maman jusqu’à l’autel.
– Les voilà ! s’écrie quelqu’un.
La bande d’amies artistes sort de la maison dans un tourbillon de laque et de rouge à lèvres, puis, enfin, maman fait son apparition.
Ses chevelure dorée est remontée en un chignon souple piqué de minuscules fleurs bleues et deux longues anglaises encadrent son visage. Elle porte une robe sublime, inspirée d’un modèle ancien, en velours blanc très fin. Ses jambes bronzées sont nues et elle a chaussé une paire de tongs à brillants qui a coûté 2,99 livres dans une solderie de Minehead. Elle tient à la main une gerbe de roses et de jasmin blanc nouée par un ruban. Elle rayonne de bonheur.
Mon cœur se gonfle. Je suis heureuse pour elle, même si j’ai parfois la nostalgie de ma famille d’avant. Tout est en train de changer en ce moment, et ça me perturbe un peu.
Jules aide maman à s’installer sur le siège, puis Mamie Kate fait claquer les rênes et, dans un tintement de clochettes, le cheval gris pommelé se dirige vers l’église du village.
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Nous formons une procession derrière la roulotte, demoiselles d’honneur en tête. Ça me semble un peu étrange d’assister au mariage de ma mère. Mais les gens rient et discutent comme si nous partions pour un grand pique-nique en famille. Lorsque nous passons l’auberge à l’entrée du village, les amis musiciens de Paddy se mettent à jouer de la guitare, de la flûte et du violon, et nous arrivons devant l’église en fanfare.
Les tantes, les cousins et les amies artistes y entrent au son entraînant d’un air écossais tandis que nous nous rassemblons sur les marches. Maman lisse sa robe et remet une anglaise derrière son oreille.
Dans l’église pleine à craquer, Paddy et son frère attendent devant l’autel en compagnie du pasteur. Puis l’orgue entonne la Marche nuptiale. Mamie Kate donne le bras à maman et elles s’avancent lentement entre les invités, suivies de nous cinq.
Tous les yeux sont rivés sur nous. J’ai beau avoir l’habitude d’être sous le feu des projecteurs, cette fois, c’est beaucoup plus impressionnant. Sur scène, ce n’est pas moi qu’on regarde mais la danseuse. Aujourd’hui, je ne suis que moi, sans costume pour me dissimuler, mal à l’aise dans cette robe que je n’aurais jamais choisie. Les joues brûlantes, je prends la main de Skye et je règle mon pas sur le sien.
Une fois que nous sommes installées au premier rang, Coco retenant tant bien que mal Joyeux Noël par sa laisse, la cérémonie peut commencer. Tout se passe bien jusqu’au moment où le pasteur demande si quelqu’un a une raison de s’opposer à cette union. Je jette un regard anxieux autour de moi, craignant de voir débarquer papa dans l’église. Bien sûr, ça n’arrive pas puisque :
a) il est en Australie ;
b) il se fiche complètement que maman se remarie.
Honey souffle : « Moi j’ai une raison : Paddy est un crétin. » Mais heureusement, je suis la seule à l’entendre.
Quand papa nous a quittées, j’ai d’abord cru qu’il changerait d’avis, qu’il se rendrait compte qu’il ne pouvait pas vivre sans nous, qu’il reviendrait s’excuser et que tout rentrerait dans l’ordre. Mais il ne l’a pas fait, et j’ai commencé à comprendre que tout ne se termine pas par des « happy ends » dans la vraie vie.
Le pasteur déclare Paddy et maman mari et femme, ils s’embrassent, Coco crie « Beeeerk ! » et tout le monde éclate de rire. J’ai la gorge nouée. Mon cœur est partagé entre la tristesse que j’éprouve en pensant à ce qui aurait pu être, et la joie de voir maman si heureuse. J’espère que personne ne s’en aperçoit. Mon père ne gagnera jamais le prix de « meilleur papa de l’univers », pourtant parfois, je ne peux pas m’empêcher d’avoir envie de remonter le temps. Si je le pouvais, je ferais un peu plus d’efforts pour qu’il m’aime, je le rendrais fier, et il ne partirait peut-être pas.
Ou peut-être que si.
Nous sortons de l’église sous une pluie de confettis, et passons la demi-heure qui suit à sourire pour les photos… debout sur les marches, puis sous les arbres, ou près de la roulotte pendant que Junior retient le cheval tout en jetant des regards langoureux à Honey.
Enfin, maman et Paddy montent sur le siège du cocher. Paddy donne un coup de rênes, le cheval part au trot et maman lance son bouquet dans la foule. On dit que celle qui attrape le bouquet est sûre de se marier dans l’année. Une des vieilles tantes du Yorkshire bondit et le rattrape au vol. Comme c’est une célibataire endurcie d’au moins soixante-dix ans, tout le monde l’applaudit, surtout quand elle annonce en gloussant qu’elle a des vues sur le pasteur.
Nous sommes de retour à Tanglewood et la fête commence. Le jardin est rempli de gens qui serrent maman et Paddy dans leurs bras, leur offrent des cadeaux et se servent joyeusement sur le buffet. D’autres invités arrivent peu à peu. Il y a Tina et Millie, nos copines d’enfance ; Mrs Lee la postière ; Mr et Mrs Anderson, les propriétaires de la boutique bio, avec leurs vêtements hippies, leurs jolies petites filles et leur aîné, Tommy, un garçon pénible qui passe sa vie à me casser les pieds.
– Super mariage, me lance-t-il justement. J’aime bien ta robe, Summer…
Je lève les yeux au ciel. Dans sa bouche, ça doit vouloir dire « tu es habillée comme un sac ». J’ai l’impression qu’il a décidé de me faire tourner en bourrique depuis le premier jour de la maternelle. Il était venu me voir à la cantine pour me demander si je voulais bien être son amoureuse, puis il s’était approché de mon oreille et il avait fait un bruit de pet avec ses lèvres en me tirant la langue. J’en avais fait tomber mon riz au lait.
Je ne le lui ai jamais pardonné.
– Dégage, Tommy.
Quelqu’un vient à ma rescousse en posant ses mains sur mes yeux et en murmurant :
– Devine qui c’est !
Parfois, je me dis que j’ai vraiment de la chance : Zack Jones est le plus beau garçon du collège. Toutes les filles de ma classe sont dingues de lui. Mais c’est moi qu’il a choisie.
– Zack, je réponds en souriant. Qui veux-tu que ce soit ?
Il me prend les mains et me fait tourner en riant.
– Comment ça s’est passé ? Je parie que c’était cool. Jolie robe… ça met vraiment tes fesses en valeur !
Je rougis violemment.
– Hé, c’est un compliment, Summer ! lance Zack. Cette fête est géniale. Tu as mangé quelque chose ?
– Je n’avais pas faim… j’ai des papillons dans le ventre.
Il me tend une assiette et en prend une pour lui, qu’il remplit de feuilletés à la saucisse, de quiche et d’une montagne de salade de pommes de terre.
– C’est le stress, déclare-t-il d’un ton sage. C’est un grand jour pour ta famille. Moi ça me fait le même effet avant les matchs de foot. Après, par contre, je pourrais avaler un bœuf. Cette pizza a l’air délicieuse…
Je m’apprête à en prendre une part quand je me souviens de la remarque de Zack sur mes fesses. Alors je me rabats sur une poignée de feuilles de salade.
La musique s’interrompt et le témoin prend le micro. Il raconte que maman et Paddy sont devenus amis aux Beaux-Arts, puis se sont retrouvés des années après et sont tombés amoureux. Il déclare que maman doit être folle pour réussir à supporter Paddy.
– Ou alors, elle a été séduite par ses talents de pâtissier, ajoute-t-il avant de préciser comment Paddy lui a fait la cour en lui envoyant des chocolats maison.
– Le meilleur, intervient maman, c’est celui qu’il m’a offert en août dernier, un peu après son installation ici avec Cherry. C’était le jour où la banque nous a accordé notre prêt. Paddy avait préparé mon préféré, celui au café. Il avait ajouté un nouvel ingrédient auquel je ne m’attendais pas du tout…
Elle brandit sa main gauche où le diamant de sa bague de fiançailles scintille au soleil, à côté de sa nouvelle alliance en or. Tout le monde siffle et applaudit. Je me souviens très bien du jour dont elle a parlé. Je m’étais dit que cette bague cachée dans un chocolat était la chose la plus romantique du monde.
Zack passe son bras autour de ma taille. Je lui souris mais je m’écarte aussitôt. Je suis toujours un peu gênée par ma robe et, de toute façon, je n’aime pas vraiment ce genre de contact. Je ne suis pas encore prête, et surtout pas devant tous ces gens.
Maman et Paddy découpent l’immense gâteau de mariage au chocolat, pendant que Jules et les tantes du Yorkshire sillonnent la foule afin de remplir les coupes de champagne et de servir de la limonade aux plus jeunes. Mamie Kate lève son verre pour porter un toast, puis les amis musiciens de Paddy entament un nouvel air. Paddy mène maman par la main jusqu’au milieu de la pelouse. Ils se mettent à danser, lentement, les yeux dans les yeux, un sourire si doux aux lèvres qu’il ferait fondre un cœur de pierre.
En tout cas, il fait fondre le mien. Je repousse dans un coin de ma tête toutes les pensées liées à papa. Elles ne peuvent conduire qu’à des larmes. Aujourd’hui, c’est le jour de maman et de Paddy, un jour de fête et de nouveau départ.
Le cœur de Honey doit être plus dur que le mien : elle s’éloigne sous les cerisiers avec une grimace dégoûtée, Junior sur les talons.
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